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(/n ^our Ndti'^' Seigneur Jésus-

Christ parlant à son humble et petite

servante Mairie TcHlcCsle lui disait :

" Ma ftlle^ je suf^s j^ntre Dieu et les

hommes. Nul ne "peut rien obtenir de
mon Pèret s'il rie Vobtient par moi.
Or^ j'ai placé jfhà( mère entre les

hommes et moi H Je n'accorde rien
aux hommes que par ma r^ère et à
cause de ma mène^ ^

** Demande à ma mère les grâces
qui te sont nécéHdires ; elle te les

obtiendra, Joutes* les grâces que
Dieu répand si^r\l0S créatures sont

en moi comme dans un immense
réservoir. Je les> fais couler en ma
bienheureuse rà^e 'comme dans un
réservoir nouveau^ et c'est en elle

qu'il faut venir puiser. Vois-tu:

on demande une grâce, mon Père
consent; moi je raccorde; et ma
mère la donne.

I
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" Ouif ma fille, tout vient de moi,

mais tout passe par ma mère bien"

aimée.'' .
',

Ces paroles irldi^iient Vesprii et

le but de ce peti\ Iw^e,
Simples penséi^ écrites avec bon-

heur sous te rejiai'dlde Marie, elles

veulent, chaque io\ir\du moisdemai,
redire à Vâme pieu'S^ : Aime Marie,

espère en Marier; lînite Marie et, par
Marie, monte dotfjj^rftent à Jésus.

*..•

!• Trois cents^jours d'indulgence,
pour chaque jour c^h mois, à ceux
qui, en public otffen particulier,

honorent la très sainte Vierge par
des prières ou aùtres,actes de vertu.

9 •
* *

2» Indulgence' plénière, une fois

dans ie courant /lu mois, pourvu
qu'on communient qu'on prie Notre-
Seigneur selon lês* intentions ordi-

naires.

(Rescrit du 21 mars 1815 et décret

du 18 juin 1822).

«.
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MARIE

Marie est, ^on refuge.

Je suis heii"QUx^ au commence-
ment de ce moîsV de trouver sous
mes regards cette qouce appellation
que l'Eglise ^'pplique à la sainte
Vierge : Refugt !

*

Un refuge, c'est ià où viennent se

retirer, pour ôîre è l'abri, ceux qui
ont peur :

Là où viennent* se cacher, pour
être protégés, ceux qui sont cou*
pables ;

Là où viennent vivre, pour trouver
un asile, ceux qui sopf pauvres dans
le monde.

Marie, j'ai 'peur, je suis cou-
pable, je suis pauvre, et je viens à
vous!

J'ai peur de ma faiblesse et dî* mon
inconstance. Si j'allais oublier les

* mmi.
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promei3ses que tant de fois j'ai faites

à Dieu !

J'ai peur du éCèrtion qui, j(3 le sais,

me tentera et ,*m^\ présentera d^s
occasions de ptcliel' d'autant plus

attrayantes que ^«j^ veux rester plus

pieux. I.Î*I

J'ai peur du bon Dieu, parce que
je suis coupablôY,Vbi bon Dieu qui,

\

peut-être, se lassera 4^ me pardonner
de nouvelles faujVs\et qui peut-être

bientôt me rappe^er^d à lui.

Je suis pauvre^ "Je sens dans mon
âme ce qui me mangue de patience,

de piétéf d'am6ùrt\du devoir, et,

cependant, sans cois vertus, je ne puis
pas aller au cieL^

Vous voyez biep,: à Marie, les

raisons que j'ai- 'd*Étccuei]lir avec
bonheur cet appel de l'Eglise do
venir tous les jo;afs 'de ce mois au
pied de votre rfulel et de rester

quelques minutes près de vous. Près
de vous, n'est-ce pas un refuge ?

Là, le démon n'a plus de puissance.
Là, Dieu ne vient pas frapper Tâme

r" •^^•f^"^^*"^**^'*^n
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coupable» parce que, près de vous,
cette âme se convertit. Là, 8*insi-

nuent peu à peu dans TAme les

vertu» qui rayonnent de votre cœur!
Je serai assidu» Marie, je vouB le

promets.
Un Souvenez'^ous et 6 ma Sou-

veraine, ô ma Mère !

Deuxième iouR.

Marir kst la votx QUI lt*tNSTiimT.

Me voici encore, ô ma mère, Pâme
plus rassurée et le cœur plus joyeux.
Je viens écouter voire voix.

Douce voix que celle d'une mère I

Gomme les leçons les plus difficiles

prennent quelque chose de suave et

de bon, en passant par l^s lèvres et

le cœur d'une mère i

Une mère a la patience pour at-

tendre et pour ne pas se rebuter de
rétourderie et môme de la mauvaise
volonté de ses enfant».

Une mère a le savoir-faire pour
insinuer doucement la leçon qu*eile

veut apprendre et pour la présenter
de mille et mille manières.

, ' :

tm^kÊÊkti sia—«Mifc^fcaaiMMi^i*».
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Une mère a la constance pour

recommencer, pour continuer, pour
reprendre sans sMmpalienter jamais.

jB!t ces qualités, je les vois dans
votre cœur, ô Marie, divine instiiu-

Irice. Oh ! parlez-moi. Hier, je vous
promis d'être assidu, tous les jours,

a venir près de vous ; aujourd'hui je

vous promets d'être docile.

Parlez-moi de Jésus, de son renon-
cement, de sa charitéyàe son obéis-

sance. Parlez-moi de vos vertus si

simples, si attrayantes, si faciles, ce

semble, à imiter. Parlez-moi aussi

de votre amour et de votre miséri-
corde. J'ai tant besoin d'espérer en
vousl
O Marie, rendez-moi bien docile.

Un Souvenez-vous et ô ma Sou-
veraine. >

troisième jour.

Marie est le cceur qui m'aimb.

Marie m'aime / oh ! la bonne pa-

role ! Saint François de Sales s'écriait

un jour : Que je suis heureuœ ! ma

1

m
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mère et la sainte Vierge m'aiment
bien I Peut-être, hélas I je n*ai plus
ma mère pour m'aimer, mais j*ai

encore et j'aurai toujours la sainte

Vierge.

Marie m'aime t et l'amour qu'elle

a pour moi a été créé et est soutenu
dans son cœur par le triple regard
qu'elle porte sur Dieu^— sur mon
dmej—sur elle-même.

I. Si Marie considère DieUt elle

voit l'amour infini que Dieu nous
porte, à nous qu'il a créés pui ce qu'il

voulait nous aimer.

Elle nous voit tous dans le cœur
paternel de Dieu, qui nous donne la

vie, qui Tentretient et qui l'embellit ;

de Dieu, qui nous suit avec la ten-

dresse d'une mère, qui nous mesure
l'épreuve, qui respecte notre liberté,

qui, pas un seul instant de notre

existence, ne détourne les yeux de
nous.

Elle voit que ce Père céleste,

poussé par son amour, a envoyé sur

la terre, pour nous arracher à l'enfer.

M

L^ -^fm^l^^fmmmm
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son Fils bien-aimé et que, toujours

par amour pour nous, il l'a livré à
la mort la plus douloureuse.
Et quand Marie jette ses regards

sur Jésus-Christ, elle le voit dans les

souffrances, les humiliations, les

douleurs; elle est témoin de sa

flagellation» da son couronnement
d'épines, de son crucifiement; elle

entend cette prière si émue : Mon
DieUf que pas un seul de ceux pour
qui je suis venu ne périsse éter-

nellement !

Oli I Comment voudrions-nous
qu'elle ne nous aimât point !

Ne fussions-nous r%en pour elle,

n'aurions-nous en nous rien qui
attirât ni son estime ni sa com-
passion, uniquement par amour pour
Dieu, parce qu'elle sait qu'en nous
aimant» elle plait à Dieu, elle con
sole Dieu, Marie nous aimerait.

Oui, bonne parole : Marie m'aime !

Oh ! moi aussi je vous aime, ô ma
mère 1

Un Souvenez-vous et â ma Souve-
raine I

^>

%
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- -^ quatrième jour.

Marie est le cœur qui m'aime.

Reprenons la pensée d'hier : Marie
nous aime. '

II. Si Marie considère notre âme.
notre pauvre âme qui, si elle ne vient

à son aide, se perd pour Téterni té,

elle se sent émue de compassion.
Notre âme est Vimage de Dieu, de

Dieu dont Marie connaît la sainteté
;

et Marie, pouvant empêcher que
cette image soit souillée, la laisserait

le jouet et la dérision du démon !

Non, son amour pour Dieu s'y refuse.

Notre âme est la créature de J)ieUy

elle est l'enfant de Dieu, elle a reçu

de Dieu l'ordre de l'appeler son
Père ; et, pouvant l'empêcher, Marie
permettrait que Tenfant du Dieu
qu'elle aime souffrit pendant toute

l'éternité ! Non, son amour pour
Dieu et sa charité pour les hommes
s'y refusent.

Notre âme a Hé rachetée par le

sang de Jésus-Christ^ le sang de son

Il , % >
[
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Fils; elle a coûté des humiliations,
des douleurs, des larmes, dont le

souvenir est toujours présent à
Marie ; et, pouvant rempôcher,
Marie permettrait que cette âme,
prix de tant de douleurs, fût perdue
pour l'éternité I Non, son amour
pour Dieu et sa charité pour les

hommes s'y refusent.

Notre âme enlin est destinée à
connaître et à aimer Dieu, à s'unir

aux anges pour gloritier éternelle-

ment et pour exalter les grandeurs,
la majesté, l'amour de Dieu ; et,

pouvant l'empêcher, Marie permet-
trait que cette âme maudit et blas-

phémât Dieu pendant l'éternité I

Non, son amour pour Dieu et sa

charité pour le prochain s'y refusent !

Concluons encore comme hier :

Marie nous aime ! et disons-lui avec
affection: Nous aussi, Marie, nous
vous aimons I

1^1

Un Souvenez-vous et 6 ma Souve-
raine.
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cinquième jour.

Marie est le cœur qui m'aime.

Reprenons encore la pensée pieuse
d'hier : Marie nous aime.

III. Si Marie se regarde elle-même^
elle se voit comblée de grâces et ces
grâces excitent continuellement sa

reconnaissance ; elle se sent obligée
de faire pour Dieu tout ce qu'elle

peut faire.

Sans doute, elle remercie, elle

exhalte, elle glorifie Dieu par ses

paroles et par les sentiments de son
cœur; mais elle sait la joie qu'elle

procure à Dieu en lui conservant
iidèles et innocentes les âmes qu'il a
créées, et en ramenant à son amour
celles qui l'avaient abandonné. Elle

se voit donc en quelque sorte obligée,

par reconnaissance, à nous aimer.

Marie se sait établie la mère des

homfnes. Elle se rappelle le devoir
qui lui a été imposé par la divine

Providence, et manifesté par son
Fils, alors que, sur la croix, il allait

consommer son sacrifice. Elle com-

>£'i
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prend toute l'étendue des obligations

d'une mère. Elle pénètre quelles

fitrent les intentions de Dieu en
rélevant à cette dignité et quelle est

la portée de ces paroles de Jésus
expirant : Voici voire Fils, Et Marie
qui veut être fidèle à son devoir,

Marie qui voit que ce devoir se

résume dans ce seul mot: Aimery
oh 1 comme elle laisse son cœur se

livrer à ce sentiment d'amour !

Courage donc, ô mon âme, sois heu-
reuse, répète dans tes moments
d'ennui et de crainte : Marie m'aime,
et dis-lui, avec un sentiment de pro-

fonde reconnaissance : moi aussi^ je
vous aime, ô Marie !

Un Souvenez-vous et ô ma Souve-
raine. V <>'i> ^

sixièms jour.

Marus m'aimeba toujours.

Est-elle vraie cette parole : Marie
m'aimera toujours ? Toujours, alors

même que je serai coupable ?

I. Oui, parce que toujours Marie
conservera son cœur de mère, et

i

JWMWil i
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qu'une mère ne> ^e, lasse pas (Val-

I

tendre le retour de son fils, tant que
[ ce fils est encore vivant. Ilvitt se

dit-elle, il peut revenir ^i^ comme le

père de l'enfant prodigue, elle laisse

toujours son cœur ouvert ; et quelle
que soit l'heure du retour, quel que
soit rétat où le péché a mis la

pauvre âme coupable, sa mère aura
toujours pour elle une parole d'a-

mour.
Une mère ne se lasse pas (Taijir

auprès de son enfant coupable. Elle

met tout en œuvre pour le ramener :

elle exhorte, elle reprend, elle me-
nace, elle punit. Marie, si jamais,
tombé dans le péché, je vous fuyais,

laissant mes prières, éloignant votre

souvenir, ramenez-moi à vous et à
Dieu par laforce. Faites-moi trouver,

loin de vous, tant de dégoûts, tant
de déceptions, tant de lassitude;

faites-moi éprouver tant d'humi-
liation et tant d'abandon, que je ne
trouve plus de refuge qn*en vous î

Une mère ne se lasse pas d'agir

t

•\. ./
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I c

auprès de ceux qui peuvent lui ra-

mener son enfant. Cefui qui seul peut
ramener l'âme coupable, c'est Dieu

;^

et Marie le supplie de ne pas nous
punir par la mort et de nous donner
la grâce du repentir.

Ah I pauvre âme pécheresse, au
moment où tes fautes excitaient

contre toi la colère de Dieu, Marie
suppliait et demandait encore un
peu de temps ; et ce temps, Dieu te

l'accordait.

Au moment oii tu allais chercher
le péché, Marie allait auprès de la

croix de Jésus et disait à son Fils :

pardonnez-lui, elle ne sait pas ce

qu'elle fait.

Et je pourrais craindre que Marie
me repoussât et qu'elle ne m'aimât
plus, alors que, touché de repentir,

j'irai me jeter à ses pieds I...

Non I non, ma mère I Oh I je vous
promets de ne jamais, jamais déses-

pérer de votre miséricorde.

Un Souvenez-vous et ô ma Souve-
raine.

1
i
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: ' septième jour.

Marie m'aimera toujours.

Je veux cx)nlinuer mes réflexions

d'hier.

II. Oui Marie m'aimera toujours^

parce que toujours elle sera réelle-

ment ce qu'indiquent les noms que
lui donne TEglise: Le refuge des

pécheurs et la mère de miséricorde.
Et pourquoi ces noms s'il n'y avait

ai pécheurs ni misérables ?

Vous êtes coupable et à cause de
cela vous craignez d'être rebuté ?

Oh ! vous ne connaissez pas Marie I

Mario est la mère de Jésus, de ce
Jésus venu sur la terre, non pas pour
les jusieSf mais pour les pécheurs
comme vous. Marie est celte mère
qui a fourni elle-même le sang divin

qui a été répandu pour nos péchés,
Marie a été établie, dit saint Bernard,
la dispensatrice de ce sang divin, et

sur qui le répandra-t-elle, si ce n'est

sur les pécheurs I

Vous êtes coupable, et à cause de

.>-.
,
V "' <-
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cela vous craignez d'ôtre rebuté ?

Oh I vous ne connaissez pas Marie I

Marie a été faite mère de Dieu à
cause des pécheurs et en faveur des
pécheurs ; et puisqu'il en est ainsi,

dit saint Anselme, comment puis-je

me laisser aller à la crainte ? N*ai-je

pas droit de lui dire : Ayez pitié de
moiy vous qui me devez ce que voua
éles ? V

-

Vous êtes coupable, et à cause de
cela vous craignez d'être rebuté ?

Auriez-vous peut-être la volonté
obstinée de vivre dans votre péché ?

Alors, non, sans doute, je ne puis

vous inspirer la confiance en Marie,
qui est Vavocate des pécheurs et non
du péché, mais vous n'êtes pas ainsi,

puisque vous venez à Marie. Eh
bien! dit saint Bernard, elle est prête

à vous aider ; elle est Véchelle des

pauvres pécheurs, les faisant monter
doucement à Dieu.
Venez donc à Marie, venez sans

crainte ; vous ne trouverez ni dans
son cœur, ni sur son visage rien
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d'austère ni rien de terrible ; elle est

la douceur même, elle offre à tous
le lait qui guérit et la laine qui pré-

serve du froid. Parcourez l'Evangile,

et si vous trouvez en Marie la

moindre pensée qui sente la dureté,

l'impatience, . la sévérité, oh I je

consens à vous voir hésiter à vous
approcher d'elle. Mais, non, Marie
ouvre à tous le sein de sa miséri-

corde, afin que tous jouissent de ses

gr&ces : les esclaves en recevant k
liberté, les malades la santé, Içs

affligés la consolation, les pécheurs
le pardon, les justes la grâce, les

anges la joie... Allons donc à elle,

prosternons-nous à ses pieds, tenons-

la fortement et ne la laissons point

aller avant qu'elle nous ait donné
sa bénédiction. . ,

Un Souvenez-vous et ô ma Souve-

raine.

..- i \-f.

Vi
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huitième; jour.

Marie est l'avocate qui me
DÉFEND.

Pour défendre celui qui est accusé
et qu'on sait coupable, il faut du
courage, il faut de Vamour, il faut

de Vin/luence.

Du ccurage pour parler devant le

juge, quand surtout c'est lui qui est

oflensé,— du courage pour parler

devant des^ accusateurs qui ont un
immense intérêt à faire condamner
le coupable et qui ont contre lui des
faits accablants.

Il faut de Vamour pour ce pauvre
coupable qui n'a rien à offrir à celui

qui le défend, rien que sa recon-
naissance.

Il faut de Vinfluence sur le juge
qui doit prononcer la sentence pour
rémouvoir et le porter au pardon.

Marie, vous que les saints

appellent avocate des désespérés^
comme je sens renaître la vie dans
mon âme, en vous voyant au pied de



— 21 —
la croix, les yeux fixés sur votre Fils,

le juge que j*ai ofTensé, et que je vou?
entends murmurer le mot de pardon

Vous savez bien que votre Fils no
vous repoussera pas, il vous doil

trop et il vous aime trop pour vous
contrister.

Marie, je sais bien que vous ne
pouvez }>as m'excuser, mais vous
pouvez demander pardon, vous pou-
vez surtout 'promettre que je serai

plus lidèie, plus soumis, plus vigilant.

Oui, promettez à Dieu que je

veillerai sur mes regards et sur mon
cœur ;

promettez que je laisserai le^

occasions qui m'ont porté au péché
;

promettez q"o j'exécuterai avec cou-
rage toutes les ordonnances de
l Kg Lise.

Oh comme ces promesses sincères

soulagent mon cœur!
Un Souvenez-vous ^t ô ma Souve-

raine, ;

•- »•--•*-

IV'-'
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t NEUVIÊMB JOUR. c

V Marie est l'appui qui fait ma
1

i

FORCE.
P'!

Un appui matériel, c'est ce qui q
r
hi

soutient celui qui est sur le point
? .

1
1

de faire une chute.

C'est ce qui aide à se relever celui
h1 1

qui a eu le malheur de faire une
!

• chute. «1

1

C'est ce qui aide à marcher avec
assurance et prévient de nouvelles

ij

1

Il 1; chutes. 1

Li i
N'est-ce pas là ce que faisait pour

1

l'i
1

moi ma mère, quand j'étais enfant ?
^1

1 i
Elle soutenait mes pas mal assurés.

1 1 elle me relevait avec une merveil-

1 1
leuse précipitation, elle me guidait

1.
dans tous les pas que je faisais.

Vit vous, Marie, n'est-ce pas là ce 1
que vous avez fait tant de fois pour 1
mon âme ? Que de péchés j'aurais

.
l| commis si vous ne m'aviez détourné H

^ de roccasion qui se présentait ;

^H: l combien de temps je serais resté

^^^D' '
.}

dans le péché si vous ne m'aviez
^^^K '

\ 1

-

9

^^H^^H
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conduit vous-même par vos inspi-

rations au tribunal de la pénitence?
Et quaiid je vois les fautes que

j'ai commises, n'ai-je pas à m'avouer
que j'avais laissé volontairement
Vappui que vous offriez à ma fai-

blesse ?

La prière du matin, un appui pour
la journée.

Le Souvenez-vous récité le soir,

un appui- pour les heures de la nuit.

La visite au S. Sacrement, un ap-

pui contre les tentations du démon.
Le chapelet, un appui contre les

occasions du mal.
Oh Marie 1 je vais reprendre mes

pratiques premières, aidez-moi à être

fidèle.

Un Souvenez-vous et 6 ma Souve-
raine.

dixième jour.

Marib peut me mener au ciel.

Je veux pendant quelques jours
m'entourer des pensées les plus
consolantes.

,
i ' .U,.i|

l
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Marie peut me mener „„ •

,parce que •
"Jfner au ciel,

qu elle l'a nluq flimT ..
" •^*^"' et

tous les saffi eSShl«'r"!«' ^»«
a accompli parfaSL ' .^?^®' «"«
mandement d?S^°* ^® com-
ble tout son cœur^pTn' «/™««tDieu
tJo toutes ses Scï, ?'' '°" ^™e.
«"tant qu'uni crJafx^e S". '

?^^"
«t en retourelleaTA «^ ^^^ 1 aimer

vaincre en a!néfaJ! ^
n''® •'«'"«'s

aime Marie neut n •

°'"' '' ^'^"
que chose ?

^ "' '"' ''^^"«er quel-

Jés^ulfest't^^Si^ «"'««dit
mère, vous savez com^''^' " **«

aime. demandlz-m«? r.n^° ^^ ^°»s
vous voudrez, efauenf "" ^"'^
votre demande tL^ «"® "ï"® soit

'.^
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maintenant que vous êtes avec moi
dans le ciel." // est juste I quelle

parole consolante ! dit saint Liguori.

II. Elle est la mère de Jésus-Christ^

le maillée du ciel Les prières de
Marie, dit saint Antonin, étant les

prières d'une mère, ont la vertu

d'un ordre auprès de Jésus-Christ
et par conséquent il est impossible
qu'elles ne soient pas exaucées.

Marie, quand elle demande pour
nous, dit encore saint Pierre Damien,
commande en quelque sorte ; sa

prière n'est pas celle d'une servante,

mais celle d'une maîtresse.

Ce que Dieu peut par sa puissance,

disent tous les saints, Marie mère
de Dieu le peut par ses prières. Elle

estvappelée d'un nom qui ne convient
qu'à elle : La Toute-Puissaiice-sup-

pliante.

Oh 1 j'ai donc bien raison de pen-
ser et de dire, pour me consoler, me
fortifier, m'anlraer :

Marie peut me mener au ciel.

Un Souvenez-vous et d ma Souve-
raine.

'*<M

I

1
'
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1

onzième jour.

Marie veut me mener au ciel.

J'ai déjà vu que Marie m'aimait,
et elle seule, dit un saint, nous aime
plus que ne nous aiment ensemble
tous les anges et tous les saints du
paradis.

Si Marie m'aime, il est donc cer-

tain qu'elle veut me mener au ciel.

Que m'importerait son amour sur la

terre, si plus tard elle devait me
laisser ? Aimer, n'est-ce pas donner
à quelqu'un tout ce qu'il y a pour
lui de plus utile, quand c'est au
pouvoir de la personne qui aime ?

Or, qu'ai-je de meilleur que le ciel ?

Non, Marie, je ne vous demande ni
les richesses, ni la gloire, ni les

succès, je veux le ciel, le ciel pour
l'éternité I

Une pensée vient fortifier encore
mon espérance, elle est de saint
Liguori :

"Marie, par la loi de la recon-
naissance, est en quelque sorte

' M l !
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obligée de nous sauver. En effet,

tout ce que possède Marie, n'est-ce

pas à cause de nous et par rapport à
nous qu'elle le possède ? N'est-ce

pas à cause de nous,—et môme de
nous pécheurs,—qu'elle a été choisie

parmi toutes les femmes pour être la

mère de Dieu. Si Dieu ne rfous avait

pas aimés au point de vouloir se

faire homme pour nous sauver,

Marie serait-elle ce qu'elle est, mère
de Dieu ? Aurait-elle les grâces
qu'elle a reçues* ? Jouirait-elle des
privilèges si éminents dont elle

jouit ? Marie, qui sait tout cela, pour-

rait-elle être ingrade envers nous?
Pourrait-elle ne pas nous aimer ten-

drement, et ne pas s'employer, avec
toute la puissance que lui donne son

titre de mère de Dieu, en faveur de
ceux qui se recommandent h elle,

et permettre qu'un seul de ceux qui

la prient se perde éternellement ?^'

Un Souvenez-vous et ô ma Souve-

raine.

111

iij

i
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douzième jour.

Marie me mènera au ciel.

Marie me mènera au ciel parce
(|ue je Vaimerai toujours, je la 'prierai

toujours, je la servirai toujours.

I. Je l'aimerai toujours. Aimer,
c'est éprouver pour une personne un
sentiment qui attire vers elle,—qui

fait penser volontiers à elle,—qui
fait chercher à la contenter et à lui

plaire,—qui peine Içrsque volontaire-

ment ou même involontairement on
lui a déplu.

Ce sentiment, je l'éprouve pour
Marie. Le bon Dieu a permis que
dès ma première enfance on le fit

naître dans mon cœur, il a grandi,
et, alors même que j'offensais le bon
Dieu, par une grâce toute parti-

culière, il ne s'est pas affaibli, et

c'est ce sentiment qui m'a ramené
nu devoir.

Sans doute, je le sais bien la

nature de tout sentiment est d^ôlre

mobile, de varier, de s'éteindre
;

L
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mais celui que je ressens pour Marie
ne variera jamais, ne s'éteindra ja-

mais, parce que :

II. Je prierai toujours Marie.—
La prière, c'est l'aliment de l'amour
surnaturel ;—la prière, c'est l'en-

tretren quotidien avec Marie, c'est

la demande à Marie du secours de
Dieu pour ne pas pécher ou pour
sortir du péché ;—la prière, c'est le

moyen infaillible pour obtenir la

grâce, pour surmonter la tentation,

pour avoir la volonté et la force

d'accomplir son devoir.

Marie, je veux me fixer, pour tous
les jours de ma vie, une prière en
votre honneur. Je ne dois pas, sans
permission, en faire le vœu, mais
cette promesse je veux la faire avec
toute la force de volonté dont je suis

capable.

Oui, tous les jours, je réciterai ou
un peu de chapelet, prière si attray-

ante quand on a le cœur pur, ou le

Souvenez-vous y si consolant dans la

peine, ou l'invocation 6 ma Souve-

"Ih
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rainCf 6 ma mère si puissante dans
les tentations... et ces prières seront
pour garder dans mo» cœur Vamour
que j'ai pour vous.

treizième jour.

Marie me mânera au ciel.

III, Oui, Marie me mènera au ciel

parce que non-seulement je Vaimerai
et je la prierai^ mais encore je la ser-

virai fidèlement tous les jours de ma
vie.

Un serviteur, dans toute l'étendue
du mot, est celui qui moyennant une
récompense, met à la disposition d'un
autre, pour les employer à son
service, ses facultés, ses membres,
son temps, tout ce dont il peut dispo-
ser sans violer la loi de Dieu.
Eh bien, c'est cet état de servitude

que je veux m'imposer à l'égard de
Marie.

Je connais sa sainteté ? elle ne me
commandera rien qui ne soit toujours

selon la loi de Dieu et qui n'ait pour
but de me rendre saint moi-même et

de me conduire au ciel.

<*•
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Je connais sa justice ; elleneine

command'"''» rien qui ne soit utile et

qu'elle ne portionne à ma force
;

rien qui puisse m'empêcher de rem-
plir les obligations qui me sont impo-
sées par ma famille, par ma position

sociale, par les devoirs de mon état.

Je connais sa bonté ; elle ne me
commandera rien sans m'obtenir
une grâce, qui me donne la facilité

de ce qu'elle commande j pendant
mon travail, elle m'encouragera, me
conseillera, me fortifiera ; et, après
mon travail, toujours me donnera
.une récompense.

Je connais sa miséricorde ; elle me
pardonnera le travail que j'aurais

mal fait, m'aidera à le réparer, et

surtout m'épargnera, quand elle me
verra soumis et repentant, la punition

méritée.

Oh I me voici donc à votre service,

ô Marie! ô ma souveraine, ô ma
mère, je m'oflre tout à vous et pour
vous prouver mon dévouement, je

vous consacre aujourd'hui mes yeux,

1 .

1

1É
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mes oreilles, ma bouche, mon cœur,
tout moi-même. Puisque je vous
appartiens, ô ma bonne mère, gardez-
moi, défendez-moi comme votre bien
et votre propriété.

Un Souvenez-vous et 6 ma Souve-
raine.

quatorzième jour.

Marie est le modèle que je veux
IMITER.

Marie, permettez à une âme
^

dont vous êtes le refuge, l'appui, la
{

protectrice, la mère, et qui comprend '

combien vous Taimez et qui veut
|

vous aimer de tout son cœur, per-

mettez-lui de vous regarder avec
raffection d'un enfant qui se tient

devant sa mère et qui étudie ses

paroles, ses sentiments, ses démar-
ches, et qui veut, en toutes choses,

lui ressembler.
Ressembler à quelqu'un, c'est

prendre son ton, ses manières, tout

————— • — ^ >
Il 1 1 à » ' .1.1
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son extérieur, autant qu'il est pos-

sible de le faire.

Ressembler à quelqu'un, c'est

surtout vouloir ce qu'il veut, aimer
ce qu'il aime ; c'est n'avoir d'autres

goûts que les siens, d'autres désirs

que ceux qui s'échappent de son
. cœur, d'autres amis que ceux à qui
il a donné son affection.

Marie, c'^est là ce que je veux
faire pendant ce mois. Je le veux
parce que Je vous aime^ que je veux
être aimé de vous et que je sais que
l'amour ne peut rester qu'entre deux
cœurs qui se ressemblent ou qui
cherchent à se ressembler.

Je le veux, parce que je sais que
je ne plairai à Dieu qu'autant qu'il

verra en moi quelques-unes des
vertus qui faisaient de vous la créa-

ture la plus sainte, la plus parfaite/

la plus aimée de Dieu.
Je le veux, parce que je suis vôtre.

Votre enfanty quelque soit mon âge,

—nous sommes tous vos enfants
depuis le Calvaire.—Votxe serviteur

^

* «iWl I
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obligé à titre de justice et de recon-
naissance à vous donner la vie que
je possède à cette heure, et que Dieu
ne m'a laissée peut-être qu'à cause
de vos prières pour moi.
Je renouvelle ma promesse d'être

assidu à tous les exercices de ce
mois et d^élre docile à toutes les

leçons que vous me donnerez.
Un Souvenez-vous et ô ma Souve-

raine.
quinzième jour.

Marie mon modèle.

Marie et la prière.

La prière de Maria était conti-

nuelle. La prière n'est pas seulement
la parole de louange, de remercie-
ment ou d'amour adressée à Dieu,
elle est aussi et surtout ce rapport
habituel entre rame et Dieu, que
rien ne représente mieux que la vie

de Tenfant attaché à sa mère ; s'il

marche, il la tient par ses vêtements,
s'il joue, il la quitte à peine du
regard, s'il repose, c'est dans ses
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bras ou près du lit où sa mère repose
elle-même. Voilà MaiHe et Dieu.

La prière de Marie était simple
quand elle s'échappait de ses lèvres.

Simple dans les paroles et dans les

seniimenis. Marie adorait, et elle le

disait ; Marie aimait, et elle le

disait ; Marie remerciait, et elle le

disait comme elle le sentait. Oh I ne
cherchons pas tant avec le bon
Dieu I S\m\)\G dans rextérieur, Marie
priait avec beaucoup de respect et

^ i (le modestie, mais on ne remarquait
rien d'alïecté, rien de raide, rien de
singulier; le calme de son visage,

la sérénité de son front, la paix qui
se montrait en toute chose, faisaient

dire, à ceux qui la voyaient : Elle

parle à Dieu.
La prière de Marie était régulière.

Marie s'était lixé ses heures d'en-
tretien particulier avec Dieu, et

quand une de ces heures était

venue, elle quittait toute occupation
que ne lui imposait pas la charité
ou le devoir, et se disait : Allons^
Dieu m'attend.

%
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ma mère, quand donc prierai-je

comme vous ? Quand est-ce que la

prière sera pour moi la plus sérieuse,

la plus importante, la plus aimée des
occupations ?

Un Souvenez-vous et 6 ma Souve-
raine.

SEIZIÈME JOUR.

Marie mon modèle.

Marie et sa famille

Marie comprenait le devoir d'un
enfant envers ses parents. Séparée
bien jeune de son père et de sa mère,
elle gardait toujours dans son cœur
et le souvenir de leur affection et

pème rimage de leurs traits Non,
Dieu ne veut pas qu'on oublie I

Marie respectait ses parents. Oh !

qui dira les sentiments de vénération
qu'elle montrait devant eux, aux
jours heureux où son père et sa mère
venaient la voir au temple I Gomme
elle écoutait leurs paroles, comme
elle montrait qu'elle appréciait tout
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ce qu'ils disaient, comme elle était

soumise à tous leurs désirs.

Marie aimail ses parents de cet

amour de tendresse qui fuit tres-

saillir le cœur près de ceux qu'on
aime, — de cet amour de complai-
sance qui fait qu'on s'intéresse à
toutes leurs peines et à toutes leurs

joies, et qu'on cherche à deviner ce

qui peut leur plaire,—de cet amour
de compassion qui cherche à encou-
rager, à fortifier, à consoler, — de
cet amour surnaturel qui fait prier

pour eux, qui va même jusqu'à,

discrètement et suavement, leur

donner des conseils pour leur sanc-

tification.

Oh ! si j'ai le bonheur d'avoir

encore mes parents, Marie, je veux
être nour eux respectueux et aimant
comme vous; et si la mort me les a
enlevés, je veux prier pour leur âme.
Parents bien-aimés, à qui, peut-être,

j'ai fait souvent de la peine, par-

donnez-moi. Et si je le puis aujour-

d'hui, par ma déférence à vos désirs,

.il

11
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par ma soumission à vos ordres, pai

mes prières au moins, jMmiterai la

sainte Vierge dans ses rapports avec
sa famille.

Un Souvenez-vous et 6 ma Souve
raine.

dix-septième jour.

Marie mon modèle.

Marie et ses supérieurs.

Marie était heureuse de dépendre
toujours de quelqu'un. Quand plus

tard elle entendit de la bouche de
Jésus-Christ ces paroles : Je ne suis

pas venu pour être servie mais pour
serviri elle reconnut un sentiment
qu'elle avait toujours eu dans son
cœur.
Ce sentiment de dépendance aimée

est peut être ce qui indique le plus

sûrement la sainteté : il y a tant

d'orgueil chez nous tous I

Enfant, Marie eût des supérieurs
dans le Temple ; plus tard, elle se

mit sous la dépendance de saint

Joseph; plus tard encore, quand
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Jésus-Christ fut monté au ciel, elle

se mit sous la dépendance de saint

Jean, à qui elle venait demander
respeclueusoment la sainte commu-
nion.

Et dans tous ses supérieurs^ elle

voyait Dieu qui leur avait commu-
niqué son autorité, et c'était la vo-
lonté divine qu'elle ey.écutait en
accomplissant leurs ordres.

N'avait-elle pas vu Jésus soumis
en tout et toujours à ce qu'elle lui

commandait? Comme ce souvenir
devait remplir son âme d'une im-
mense affection pour l'obéissance 1

ma mère, rappelez-le souvent à
ma mémoire ce souvenir de l'obéis-

sance de Jésus et de la vôtre, ne me
laissez jamais dans l'indépendance
absolue. Oh ! surtout, Ttonnez-moi
pour les enseignements de l'Eglise

et pour la parole du souverain
Pontife cette soumission d'esprit et

de cœur, qui ne me permettentjamais
ni de raisonner, ni de discuter, mais
qui, à tout enseignement, me fasse

-; %î
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dire toujours ; faccepte et je crois I

Un Souvenez-vows et 6 ma Souve-
raine.

dix-huitième jour.

Marie mon modèle.

Marie et la volonté divine.

N'est-ce pas un reflet du cœur de
Marie que ce tableau du cœur de
saint François de Sales :

*' Il aimait
également le doux et l'amer, le repos
et la peine, la vie et la mort; et il

n'eut pas plutôt choisi Tune de ces

choses-là que l'autre, à moins que
réternelie majesté lui eût fait con-

naître son bon plaisir, car alors il

se fût déterminé sur le champ.
Et tout cela se passait en lui pai-

siblement, sans réplique, sans con-
tradiction, sans sif sans non, sans
peul-êlrCf sans oh / mais.

Les eaux de Siloé, disent les

saintes Ecritures, coulaient en si-

lence, c'est-à-dire fluaient si imper-
ceptiblement qu'à peine y eût-on pu
apercevoir le moindre flot ou reflot

;
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de même sa conformité au bon
plaisir de Dieu, se %isait si belle-

ment el si plaisg.lMïiîent qu'on n'y
eût pas pu distÎQjifôr le moindre
bruit, ni le moindre pndoyement du
cœur. ' ".,%;

Voilà bien vcftrp cœur, 6 Marie,

tel que je me le yepjrèsente, toujours

calme, toujours* 'paisible, toujours

heureux, s'en àljyiit vers le ciel,

obéissant au soulffe de la volonté
divine.

'"•*

Ce qui vous arrivait, vous l'accep-

tiez avec paix ipifôe que vous saviez
que tout vient ie.lOieu. -

Vous racceptiej avec confiance
parce que vouf saviez que tout ce
qui vient de ©iêu» est bon, juste et

utile.

Vous l'accpiftlez avec bonheur^
parce que vou^.sû'viez qu'en l'accep-

tant, vous faisiez plaisir à Dieu,

Dieu déjà vous avait révélé sans
doute cette prière si fortifiante qui

tomba plus tard des lèvres de Jésus :

Que votre volonté soit faite sur la

terre comme au ciel.

!i
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O ma mère, donnez-moi l'amour

(Je la volonté -'de Dieu. En laissant

faire la Providence, toujours si

bonne, ne ser<^i^jo pas plus heureux ?

Un Souvenez-vous et ô ma Souve-
raine.

dix-neuvieme jour,

Marie et la sacikte communion.

Marie commàhiait tous les jours
depuis que les jEtpôtres avaient com-
mencé à célébrer,, 1a sainte Messe,
et,— disent de triè^-graves auteurs,
— le corps de Jésuis-Christ qu'elle

recevait se conservait dans sa poi-

trine, sous les espèces sacramen-
telles, sans corruption, d'une com-
munion à l'autre.

,,^

Oh I quelles luHlièr^es produit dans
mon intelligence cette pensée pieuse :

L'âme de Marie restait perpétuelle-

ment le tabernacle vivant de Jésus-
Christ. Jésus-Christ agissait con-
tinuellement dans cette âme et, de
jour en jour, il rendait sa volonté

'^Tïfli
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plus conforme à la volonté divine,

de sorte que Marie fcensait ce que
pensait Jésus, aimait ce qu'aimaii
Jésus, voulait ce q^^: voulait Jésus.
Et de plus, ,Miîi5ie reproduisait

dans sa vie les ^vorllis que Jésus-
Christ dans son état .^iorieux ne peui

plus actuellemenCxïVktiquer.
A rétat d'hurpiliaMon de Jésus au

Sacrement, Mari^ôie-pondait par des
actes d*humilit^ ; à,Vétat de victime'

de Jésus, Marie' répondait par In

souffrance actjielle.

Pour honor^VTa vie cachée de
Jésus, Marie s'anéôiitissait et tendait

à n'être plus qu'une apparence hu-
maine, dont toàtj'être est transformé
en Jésus-Ghriét: ''^

Elle est pauvre' comme Jésus f> .

Sacrement, pUls ijR^uvre môme, puis-

qu'elle peut épreîiver les privations

réelles de l'indigence. — Gomme
Jésus-Christ elle obéit, et elle iniite

son obéissance sacramentelle en se

soumettant au dernier des ministres

de PEglise.

î'i
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Marie, aidez-moi à mener,

comme vous^imepie eucharistique.
Que mes jours'CÎa communion soient
des jours de prière^' des jours de sou-
mission, des jours de charité, des
jours de travailinf à Jésus. Ce sera
toujours pour vouset avec vous que
je m'approchemi >de la sainte table
Ce sera vous qvië je prierai avant et

après ma compruiiibn
Un Souve?iez.iv6ûs et ô ma Souve-

raine. '
*

VINGTIÈOT - JOUR.

Marie »fqV.modèle.

Marie et ces épreuves.

Laissez-moi, .ô^'^ltlarie, pendant
quelques jours, n'étudier que voire

vie d'enfant. Alors vous n'étiez pas
encore soutenue*î\îir1a présence ou
par le souvenir de Jésus ; alors vous
paraissiez humainement plus faible,

et les leçons que vous me donnerez
toucheront davantage et me paraî-

tront plus faciles à suivre.
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Eût-elle, ô Marie, votre vie d'en-

fant, ces jours de tiistesse et d*ennui
qui pèsent sur mon xœur et me ren-

dent quelquefois' la vie si pénible ?

Eût-elle ces jour^s, /le soufl'rance de
l'âme et du cœjiy*^ i^ui me laissent

souvent tout en larm-3S ?

Eût-elle enfin ces jours de contra-
riété qui me rerident inquiet ?

—Oui, mon 'enfçinl, excepté les

peines qui sont' 'ja punition d'un
péché actuel où la suite de ces pas-

sions qui résident dans l'âme, et

et dont mon ïniiiiaculée Concep-
tion m'avait eaiifinptée, j'ai éprouvé
comme toi des ennuiSy des conlra
riétéSy des déceptions.
Comme toi 'j'ûbosouffert et—je ne

veux pas sortir de ma vie d'enfant
ni rappeler mss souffrances du Cal-

vaire pour lesquolfes, je le sais, j'eus

besoin d'une grâce toute parti-

culière ; — mes souffrances furent

celles qu'éprouvent toutes les âmes
que Dieu aime plus que les autres.

Non, je n'ai pas été épargnée, la

i

I

il
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souffrance n'est-clle pas le pain quo-
tidien de tous, et un jour sans souf-

france n'est-fJ.fàs un jour sans
mérite? l .

'

Mais, mon éï^f^^t, aux jours d'en-

nui, je me tendis Jîlus près de Dieu,
je priais avec' plus de ferveur, j'at-

tendais avec i^Ws Vie patience. Les
nuages du cœiiir''pdssent comme les

nuages du iirmfament.

Aux jours liX' "mon cœur était

froissé par une hunûliation, par une
parole peu aimable, alors je travail-

lais avec plus d'ardeur, et je priais

avec plus de piét^.'}^

Un Souvenez-vous et ô ma Souve-
raine.

VINGT-UKt^fc JOUR.

Marie mon modèle.
•5 „

Marie et les contradictions.

Longtemps, ôMarie, j'ai repoussé
la pensée qu'il pouvait y avoir parmi
vos compagnes d'enfance, et plus
lard parmi les personnes qui vivaient
près de vous, des cœurs qui ne vous

y
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\ 1

aimaient pas. Vous si bonne, pou-
vait-on voushaTr ?,Vous si dévouée,
pouvait-on vous grouyer à redire ?

Vous si charitablo, pouvait-on vous
contrarier ?

— mon enfaiii,/Jésus était plus
doux, plus dévou!é, plus charitable
que moi, et il eut;cles ennemis et des
contradicteurs ; j'eus les miens.
Non pasqu'elle^Jjps^sent méchantes

les personnes qui ne û'aimaient pas,

mais c'est que leur paractère, opposé
au mien, leur faisait, éprouver à ma
vue un malaisa*4pnt elles ne se
rendaient pas compte, et qui les for-

çaient à être envers moi peu gra-
cieuses.

C'est que, peut-être, interprétant

mal la bonté dé^îeu à mon égard
et ne voyant pa^s}, les épreuves par
lesquelles DieuJ mè. faisait passer,

elles se croyaieiit inal partagées ou
délaissées et leur souffrance se mon-
trait par des moments d'humeur.

Elles étaient plus malheureuses
que méchantes et je priais bien pour
elles.

li
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Mon enfant, si tu as à souffrir de

quelques personnes qui ne t'aiment

pas, ne leur en.veuille pas, prie pour
elles et ne leur.refuse jamais les ser-

vices que tu pojiçtas leur rendre.

Un SouveneZ'Voûj et é ma Souve-
raine. '

. ^

vingt-déu1»^me joue.

Marie iion modèle.
' V -» ^ '

Marie £Txe& méchants.
> > *

Hier, mon enfant, je t'ai parlé de
ces personnes qwi ne m'aimaient pas
par antipathie d^» caractère et qui
me faisaient souffrir ces petites con-
trariétés si commùiiës dans la vie de
tous les jours.' 11 y avait d'autres

personnes plus à opLajifidre que celles-

là : c'étaient celles qui, écoulant le

démon, croyaient . -voir dans mes
acieSy dans mes, ddfnarcheSf dans
mes jfaroleSf des intentions que je

n'avais pas.

Elles s'éloignaient de moi, elles

parlaient mal de moi... Oh I que je

souffrais de les voir ainsi 1 Et cepen-
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dant je les supportais avec patience ;

jamais je ne fis çtupane plainte qui

eût lait connaître, leurs actions, je

parlais bien d'elles^ et je leur adou-
cissais la vie le \)iv% que je pouvais.

mon enfant,; agis; ainsi, si le bon
Dieu t'envoie (^Q^p épreuve, parle

bien des personnos.qui ne t'aiment
pas ; fais leur éloge len toute circons-

tancBy c'est plus iiAéritoire que d'ac-

complir une actîQJSi' d'éclat.

Et puis, qui sait si par ta bonté, ta

douceur, ta patience, tu ne calmeras
pas les émotionfi'^de leur cœur, et tu
ne les ramèneras pas à Dieu ?

Tu comprends, mon enfant, quelle
humilité, quel^ renoncement, quel
oubli de toi-même te seraient néces-
saires. Demande-fiiuoi ces vertus.

Un Souvenei'Vops et â ma Souve-
raine.

vingt-troisième jour.

Marie mon modèle.

Marie et les pauvres.

Vous deviez bien aimer les pau-

I
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vres, ô Marie. L'apiour des pauvres
est la marque noîi seulement d*un
bon cœur, mais d'an cœur que le

bon Dieu possède* tout entier.

1. Les pauvreç^Piit ceux, d'abord,

qui manquent des biens nécessaires

à la vie. Avec cçy^c-là vous parta-

giez tout ce dohVvous pouviez dis-

poser ; vous sentiez que jouir toute

seule d'un bien^ qu'on peut donner
aux autres n'est pui»* qu'à moitié.

—

Que de fois, peut-être, vous avez
refusé, ou de votr.Q fg,mille ou de vos
amies, une récompense méritée ou
un présent gracidûàèment offert, de-

mandant qu'on les donnât aux pau-
vres I... ^>

;;

Que de fois vous avez ramassé
avec soin ces milie petits objets qui

se perdent > dans une.-maison, pour
en faire la part des pauvres ?

Que de fois vous avez sollicité

d'être vous-même la distributrice des
aumônes qui se faisaient 1...

Et avec quelle bonté, quelle mo-
destie, vous deviez accomplir ces

.
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actes de charité, et comme avec
l'aumône maléricUe vous deviez

donner aux pauvres cette aumône
spirituelle dont l'dme a quelquefois
tant besoin I

ma mère I je puis le faire comme
vous ; donnez-moi le goût de Vau-
mône. Aujourd'hui, à votre exemple,
je me priverai de quelque chose pour
les 'pauvres,

iJn Souvenez-vous et ô ma Souve-
raine.

vingt-quatrième jour.

Marie mon modèle.

Marie et les affligés.

II. Les pauvres sont aussi ceux
dont le cœur a besoin de consolation
et de joie; et il est grand, bien
grand, le nombre de ces pauvres de
cœur I

Il en est parmi les enfants : les

uns sont éloignés de leur famille, les

autres sont privés de leur mère,
d'autres sont soumis à un délasse-

i

i
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y

ment et à une privation de caresse
qui déchirent leur petit cœur.—Oh !

comme vous deviez aimer les orphe-
lins et les délaissés !

Il en est parmi les mères ; et

celles-là comme elles souflrent quand
elles se voient réellement oubliées de
leurs enfants ou quand la mort vient

les leur ravir.—Oh Marie 1 comme
vous deviez savoir consoler ces
l)auvres mères I

Il en est parmi les pe?'sonnes

pieuses f et c'est Dieu qui, par un
secret de sa Providence, les prive de
toute consolation et de toute joie.

—

Oh Marie ! comme vous deviez
apaiser les craintes et les douleurs
des âmes éprouvées I

Soyez encore la consolatrice des

affligés f et si aujourd'hui, devant
votre autel, un enfant, une mère,
une âme attristée viennent vous
prier, consolez-les, ô Marie 1

Aux enfantSf faites-leur sentir

votre tendresse ; aux mères et aux
âmes éprouvées, montrez-leur votre
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cœur déchiré et faites-leur entendre
ces paroles ; Encore un peu de temps
et puis le ciel !

Un Souvenez-vous et 6 ma Souve-
raine,

vingt-cinquième jouh.

Marik mon modèle.

Maiue et les délassements.

La vie de Marie était une vie

simple, commune : et celui qui

n'aurait pas su pénétrer dans Tin-

térieur de son âme, ou comprendre
la cause du sourire habituel de ses

lèvres et de la paix qui rayonnait sur

son visage, celui-là n'aurait vu en
elle qu'une femme plus douce, plus

courageuse, plus dévouée qu'une
autre l'err-me, mais aurait élé étonné
si on lui avait dit : C'est la mère de
Dint,

Marie travaillait, Marie priait,

Marie reposait, Marie se récréait, et

dans ces heures de délassement elle

était aussi sainte et aussi agréable
à Dieu qu'aux heures de la prière.

I

M
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Marie, enfant, se prêtait volontiers

aux exigences de ces compagnes,
souffrant les caprices des unes, se

mêlant, pour les contenter, aux jeux
inventés par les autres, ne refusant
jamais un service ni une bonne
parole et surtout ne laissant passer
aucune récréation sans faire un peu
de bien.

Marie, adolescente^ se montrait
toujours et partout réservée, bonne,
modeste, gracieuse, prudente, déli-

cate surtout pour la charité ; elle

rappelait au devoir sans froisser

Tamour-propra ; elle ne perdait ja-

mais la présence de Dieu.
Marie, mère de Jésus, ne quittait

jamais son enfant bien-aimé, près

de lui, elle prenait son repos
;
près

de lui, elle cherchait Tallégement de
son travail

;
près de lui et avec lui,

elle souriait, modèle de Talfection

tendre, dévouée, respectueuse de
toute mère chrétienne.

Oh Marie I soyez dans ma pensée
aux heures de mon repos 1 Qu'avec

.
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tous je sois doux, empressé, dévoué,
retenu

;
que toujours domine en moi

le désir de faire du bien.

Un Souvenez-vous et ô ma Souve-
raine.

vingt-sixième jou*.

Marie est la voix qui m'appelle.

Le premierjour de ce mois de mai
j'ai promis à Marie Vassiduiié à
venir lui rendre mes hommages ; le

:s3cond jour, je lui promis la docilité.

Et Marie a parlé à mon cœur, elle

m'a dit son amour, elle m'a dit sa
puissance, elle m'a dit sa miséri-

corde.

Marie a parlé à mon intelligence,

elle m'a montré, parmi ses vertus,

celles seulement qui sont le plus à
ma portée, et j'ai promis d'être lidèle

à l'imiter.

Et voilà que j'entends aujourd'hui
sa voix qui m'appelle :

I. J'aime, mon enfant, tes senti-

ments d'amour et de confiance
;

«
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j'aime ta vénération

; j'aime surtout
tes efforts pour imiter mes vertus,

mais j'ai quelque chose de plus à te

demander.
VeuX'lu réellement êlre à moi el

te donner tout entier à moi pour que
je le donne à Jésus-Christ ?

Tout entier, c'est-à-dire : ton corps
avec ses membres et ses sens, me
laissant libre de leur donner la force

ou de les affaiblir ?

—

ton âme, avec
ses facultés pour les forcer, en quel-

que sorte, tt ne s'employer qu'au
service de Dieu ? tes mérilesy tes

vertus acquises, tes bonnes œuvres,
pour en conserver, sans doute, pour
toi la partie incommunicable, mais
me laissant libre de disposer pour la

plus grande gloire de Dieu, de tout

ce qui peut être communiqué aux
autres ?

Un de mes serviteurs, saint Au-
gustin, m'a appelée le moule vivant
de Dieu ; il a dit, avec vérité, que
puisque c'était en moi seule que
s'était formé un Dieu-homme, en

-'. k
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rooi seule Vhomme peut se former
en DieUf autant que la nature hu-
maine en est capable, par la grâce
de Dieu.

Réfléchis sur cette pensée, mon
enfant, et, dès ce soir, médite sur
cette parole des saints: de même
que Dieu n'est venu du ciel sur la

terre qu'en passant par Marie et se

donnant tout à elle, de même Tâme
n'ira pas de la terre au ciel, sans se

donner tout entière à Marie et passer
par Marie.

Un Souvenez-vous et o ma Souve
raine.

s

vingt-septieme jour.

Marie est la voix qui m'appelle.

II. Laisse-moi, mon enfant, te

faire connaître ce que je fais en
faveur de ceux qui se donnent à moi,
comme je te l'ai indiqué hier.

l" Je les fortifie. Puisque tout ce

qu'ils ont et tout ce qu'ils font
m'appartient, j'ai donc intérêt à ce

il

I.
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que <ow/ soit bon. Ils le savent, et

ils comptent que je suis près d'eux,
— par une assistance toute parti-

culière,— à la prièrôf au iravaily au
repos ; avec eux quand ils souffrent
et quand ils ont à se renoncer ; près
d'eux pour leur faire pratiquer con-
tinuellement une vertu : tantôt Thu-
milité, tantôt la patience. Quelques-
uns en sont venus, par Teffet de la

grâce et de Thabitude, à me voir

toujours à leur côté I

2» Je les présente à Jésus, qui, de
ma main, accepte toutes leurs œu-
vres et tous leurs désirs quelque
pauvres qu'ils soient, et qui, après
leur mort, les recevra eux-mêmes de
ma main et les mettra au paradis.

Ne suis-je pas la mère de Jésus, et

Jésus repousserait-il celui qui a
aimé et servi sa mère ?

3« Je leur donne la paix, et com-
ment pourraient-ils être inquiets ?

puisqu'ils sont mon bien et ma pro-
priété^ ne dois-je pas les protéger ?

— Ils auront des déceptions, des
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peines.,, je leur en ferai connaître le

mérite. Nedois-je pas les défendre ?

—Ils seront tentés sans doute, mais
comme ils auront pris l'habitude de
m'inv^ ;ue^ je viendrai toujours à
leur aide , ^urs chutes, i quelque-
fois ils oublient de m'appeler, seront

moins humiliantes ; ils commettront
encore des fautes, mais ils sauront
promptement se relever. Celui qui

s'est réellement donné à moi pourra
errer matériellement et se tromper,
il est homme ; mais il reconnaîtra
bientôt sa faute, il ne s'opiniâtrera

pas, il reviendra à Dieu.
La base de cette donation est la

soumission et Vhumilité,
Ne te sens-tu pas porté à te don-

ner à moi ?

Un Souvenez-vous et ô ma Souve-
raine.

vingt huitième jour.

Marie est la voix qui m'appelle
et me dirige.

III. Veux-tu avoir une idée gêné-

. 1
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raie de la donation que je te de-

mande ?

Se donnera Marie, c'est :

l"» Faire toutes ses actions avec
Mariej comme elle les aurait faites

elle-même si elle se fut trouvée dans
les circonstances où nous nous trou-

vons et si elle avait eu les mômes
devoirs que nous avons.

2» Fair« toutes ses actions en

Mariey c'est-à-dire sous l'influence

de son regard maternel que nous
pouvons toujours supposer fixé sur
nous, comme quand nous étions

petits enfants, le regard de notre

mère.

3» Faire toutes nos actions par
Marie, c'est-à-dire les déposer toutes

entre ses mains quand elles sont
finies, pour qu'elle les purifie

d'abord, qu'elle les présente ensuite

à Jésus et qu'elle en dispose comme
elle le voudra.
Le pieux Thomas-à-Kempis a dé-

veloppé cette doctrine en paroles

,,.

1
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VMMMtog

aimantes qu'on a traduites dans ces
lignes connues :

Voulant, après Jésus,
devoir tout à Marie,

Pour aller à Jésus
j'invoquerai Marie...

Mon guide et mon témoin,
je les trouve en Marie.

Voulant uniquement
penser, plaire à Marie,

Ma langue, au point du jour,

murmurera Marie,

Et souvent j'écrirai

le 'doux nom de Marie.

Ma joie et mon bonheur
seront tous pour Marie,

Et mes pleurs, je ne veux
les montrer qu'à Marie.

Quand viendra le péril,

je fuierai vers Marie ;

J'aurai pour bouclier

le saint cœur de Marie,

Et mon refrain d'amour
sera : Vive Marie I

En proie à la douleur
je fixerai Marie

;

t'i
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Pour remède à mes maux

je ne veux que Marie,
Et pour me caresser

que la main de Marie.
La nuit, mon cœur battra

de l'amour de Marie.
La mort m'endormira

dans les bras de Marie.
Sur ma tombe on lira

pour l'honneur de Marie :

Qu'il est doux de mourir
dans les bras de Marie !

Passantf qui lis ces mois,
aime toujours Marie !

Un Souvenez-vous et ô ma Souve-
raine.

vingt-neuvième jour.

Marie est la voix qui m'appelle
ET ME dirige.

IV. Veux-tu maintenant que, sui-

vant avec toi, les heures de ta jour-

née, je le dise les sentiments que je

désire voir dans ton âme.
l. Devoirs religieux^
l® Le malin, à ton réveil, et lavoir.



^w

— 63 —
avant de t'endormir, baise respec-

tueusement la médaille que tu portes

à ton cou, c'est mon image, l'image
de ta mère du ciel,—baise aussi le

cordon qui la tient suspendue et

pense avec bonheur qu'il est le signe
de la chaîne spirituelle qui t'attache

à mon service. Dis affectueusement :

ma mèrey je vous appartiens f gar-
dez moi, défendez-moi comme voire
bien et voire propriété.

2» Pendant la prière pense que
je suis là, près de toi, et de tes lèvres

laisse tomber dans mes mains cha-
que parole que tu prononces comme
si tu laissais tomber une perle.

N'est-ce pas une perle chaque parole
du ^oire Père, du Je crois en Dieu,
ou des Actes ?

A la méditation, dis-moi simple-

ment : " Ma bonne mère, soyez dans
ma mémoire, pour n'y laisser que le

souvenir de Jésus,—dans mon intel-

ligence, pour que je ne m'occupe que
des paroles et des actions de Jésus,

—dans ma volonté, pour que je

•
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veuille tout ce que veut Jésus—
Apprenez-moi ce que vous auriez dit

à Jésus et promis à Jésus, " Finis

en répétant à Dieu avec moi : Sei-

gneur, voici voire serviteur^ com-
mandez àmon âme ce que vous vou-

drez,
3' A la sainie Messe et à la corn-

munioUy unis-toi aux sentiments dt

respect et d'amour qui remplissaient

mcxi cœur en assistant au saint Sa-

critice, et en rappelant à mon sou-

venir la Passion de mon Fils.—Dis-

moi avant de communier : ma
mèrcy c'est de vos mains que je veux
recevoir Jésus, donnez-le moi, et

récite lentement les actes.—Après la

sainte communion, dis à Jésus :

Jésus, je vous offre les actions de
grâce que vous rendait votre mère,
et imagine-toi que je viens adorer,

remercier, aimer Jésus- Christ dans
ton cœur. Dis-moi : Ma mère, gardez
Jésus au dedans de moi, faites-le

vivre, faites-le régner.
Un Souvenez-vous et ô ma Souve-

raine,

•n:
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TRENTIEME JOUR.

Marie EST LA voix qui m'appelle
ET me dirige.

II. Devoirs ordinaires de la vie.

1<> En toutes choses extérieures,

travail manuel ou intellectuel, repos,

visites obligées ou de simple f'élasse-

ment, laisse pénétrer dans ton âme
cette pensée : Ma bonne mère, ve^'Uez

sur moi travaillez avec moi.—Prdez
avec moi.—Souffrez av^c moi.—
Agissez avec moi,

2* Après une faute : Ma bonne
mère, fai été faible, oublieux, mé-
chant, je reviens à vous ; demandez
pardon pour moi ; ojfrez en ex-

piationpour moi, raction quejefais;
quand viendra l heure de me confes-
ser, donnez-moi le regret sincère, de
ma faute.

S*» En tout temps reste calme,
paisible, doux —Dans la joie, re-

mercie Mario ; dans l'inquiétude et

la crainte de quelque pénible évé-

r
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nement, approche plus près de Marie;

dans la douleur murmure doucement
le aom bien-almé de Marie.

Aime à redire :

Marie est ma inère, je lui appar-
tiens.

Marie est ma reine. Je lui obéis.

Marie est ma souveraine, je la sers.

Marie est mon docteuri et je

l'écoute.

Marie est mon modèle, et je l'é-

tudié.

Marie est mon soutien, et je m'ap-
puie sur elle.

Marie est ma force, je combats
avec elle.

Marie est mon refuge, je me repose

près d'elle.

On Souvenez-vous et â ma Souve-

raine.

il
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TRBNTB-UNlàMB JOUR.

MàRIB est ma MÈRB a qui 4E MB
DONNE.

CONSÉCRATION A LA SAINTE VIERGE.
" Marie I admirable mère de

'< Jésus et mon aimable mère I puis-
" santé souveraine de Tunivers et
** mon aimable souveraine ! me voici
" à vos pieds avec une joie d'enfant,
" pour me donner à vous 1 à vous,
" ô ma mère, avec tout ce que je
" suis, tout ce que j'ai, tout ce que
<< je pourrai acquérir dans Tordre de
** la nature et dans Tordre de la
" grâce. Je me remets entre vos
" mains d'une manière si parfaite,
*< ô ma mère I d vie de mon Âme !

** que, non-seulement je n'aie plus
" rien à moi après vous avoir tout
** donné, mais encore qu'à tout ja-
** mais, dans le temps, dans Téter-
" nité, je ne puisse plus rien avoir :

** mon Ame, avec ses facultés, ses
'' affections, ses espérances ; mon
** corps, avec ses sens et sa vie

M
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l< corruptible ; tout mon être sana
" la moindre réserve, sans le moin-
** dre retour, étant, dès à présent,
" livré à vous, abandonné à vous, à
" votre direction maternelle, à votre
'< providence pleine d'amour. Au-
'< jourd'hui, en particulier, je vous
*' donne toutes mes pensées, tous
** mes sentiments, toutes mes œuvres
" de religion, de charité, de péni-
'* tence. Je ne suis plus à moi, je
" suis à vous pour mieux être h
** Jésus.

" Mais, 6 ma bonne mère I quelque
" absolue que soit cette donation,
'* mon désir, mon vouloir ne peuvent
'* pas suffire aux besoins de mon
" cœur à mon extrême amour.

C'est pourquoi, vous qui êtes si

bonne, ô ma souveraine ! faites,

** je vous prie, mieux encore que je
" ne puis faire moi-même. Daignez
** m'atlacher et m'unir à vous, me
'* faire '^otre bien, de la manière la

** plus intime, la plus absolue, la

" plus irrévocable, de la manière

n
ti

I
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que vous connaissez seule et que
je ne connais point, de sorte que
je sois à vous et que je vous serve
non-seulement par mes actions,

mais encore par un état spécial et

une condition nouvelle, dans les-

quels vous m'aurez vous-même
établi.
** Jésus I Fils du Dieu éternel et

Pils de Marie I qui unissez par
votre grâce miséricordieuse, nos
âmes à votre aimable mère, dai-

gnez me tenir et considérer désor-

mais comme son serviti^ur et son
esclave d'amour : daignez être

vous-même, ô lien de tous les

cœurs I l'indissoluble lien de mon
cœur au cœur très-aimant de votre

mère. Jésus I 6 mon bien I ô

mon tout I je vous demande cette

précieuse grâce, avec tout l'art

dont mon pauvre cœur est capable;
je vous la demande pour la vie,

pour l'heure de ma mort, et pour
toute l'éternité. Ainsi soit-il."

{De Berulle.)
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Si l'atlrait intérieur de la grâce
vous incline à développer ces pen-
sées pieuses, à insister sur ces actes

d'amour, de confiance et de de-

mande, faites-le tout à votre aise...

Jamais vous ne pourrez comprendre
la bonté du cœur de notre mère ; et

vous ne pourrez jamais vous figurer

avec quelle complaisance amoureuse
elle reçoit votre consécration. Ah I

quand serons*nous véritablement
tout à Marie ? Elle voudra bien être

alors toute à nous. Toute à nous I

Marie toute à nous t... Y pensez-
vouSy en£ant de cette mère bien-
aimée ?...

Oh 1 béni soit Jésus, qui nous a
donné une pareille mère 1

(Union à Marie.)

0\
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Souvenez-vou8,ôtrès-pieuseVierge
Marie, qu'on n'a jamais entendu dire

qu'aucun de ceux qui ont eu recours
à vous, imploré votre assistancei

demandé votre intercession, ait été

abandonné. Animé d'une pareille

confiance, j'ai recours à vous» A
Vierge des vierges, ô ma mère, je

me réfugie à vos pieds, tout pécheur
que je suis ; j'ose paraître devant
vous en gémissant ; ne méprisez pas,

ô mère de mon Dieu, mes humbles
prières, mais rendez-vous-y propice,

exaucez«les, et intercédez pour moi
auprès de votre très-cher Fils. Ainsi
soit-il.

Çndulgence de 300 jours chaque
fois.)

II

O ma souveraine ! d ma mère I je

m'offre tout à vous, et pour vous
prouver mon dévouement, je vous
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consacre aujourd'hui mes yeux, mes
oreilles» ma bouche, mon cœur, tout
moi-môme. Puisqpie je vous appar-
tiens, ô ma bonne mère, garde^moi,
défendez-moi comme votre bien et

votre propriété.

{Indulgence de 40 jours, une fois
par jour y

— plénière une fois par
mois, si on Va récitée tous lesjours.)

Aspiration dans les tentations.

ma souveraine ! ô ma mère I

souvenez-vous que je vous appar-
tiens. Gardez -moi, défendez -moi
comme votre bien et votre propriété.

(Indulgence de 40 jours une fois

par jour et chaque fois qu'on la

récite pendant la tentation.)

m
Acte d'abandon et de confiance

à la sainte Vierge.

Douce Vierge Marie, mon auguste
souveraine, mon aimable maîtresse,

ma toute bonne et toute aimante
mère ! Douce Vierge Marie, j'ai placé
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en vous toute mon espérance, et je

ne èerai point confondu...

Douce Vierge Marie, je crois si

fermement que, du haut du ciel, vous
veillez jour et nuit sur moi et sur
ceux qui espèrent en vous, je suis si

intimement convaincu que jamais on
ne peut manquer de rien quand on
attend toutes choses de vous..., que
j'ai résolu de vivre à l'avenir sans
aucune appréhension, et de me dé-

charger entièrement sur vous de
toutes mes inquiétudes...

Douce Vierge Marie, vous m'avez
établi dans la plus inébranlable con-
fiance ! Ah ! merci mille fois d'une
grâce si précieuse I Je demeurerai
désormais en paix sur votre cœur si

pur; je ne songerai qu'à vous aimer
et à vous obéir, tandis que vous
gérerez vous-même, bonne mère, mes
plus chers intérêts...

Douce Vierge Marie, que parmi
les enfants des hommes les uns
attendent la félicité de leurs ri-

chesses, que d'autres la cherchent
1

•i
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dans leurs talents, que d'autres s'ap-

puient sur l'innocence de leur vie,

ou sur la rigueur de leur pénitence,
ou sur la ferveur de leurs prières, ou
sur la grand nombre de leurs bonnefs
œuvres, pour moi, pauvre enfant,
qui n'ai que mon peu d'amour en
partage, pour moi, ma mère, j'esp?3-

rerai en vous seule, après Dieu, et

tout le fondement de mon espérance,
ce sera tna confiance môme en vos
maternelles bontés i...

Douce Vierge Marie, les méchants
pourront m'eniever la réputation et

le peu de bien que je possède, les

maladies pourront m'ôter les forces

et la faculté extérieure' de vous ser-

vir : je pourrai, moi-même, hélas !

ma tendre mère, perdre vos bonnes
gràoes par le péahé, mais mon amou-
reuse confiance en vos maternelles
bontés, JAMAIS 1 Oh ! non, jamais je

ne la perdrai
; je la conserverai, cette

inébranlable confiance, jusqu'à mon
dernier soupir ; tous les efforts de
l'enfer ne nie la raviront point ; je
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mourrai, bonne mère, en répétant
mille fois votre nom béni,.en faisant

reposer sur votre cœur immaculé
toute mon espérance.
Et pourquoi suis^je si fermement

sûr d'espérer toujours en vous, si ce
n'est parce que vous m'avez appris^

vous-même, très-douce Vierge, qu«
vous êtes toute miséricorde, el rien

que miséricorde ?..*

Je suis donc sûr, ô toute bonne et

tout aimante Marie, je suis sûr que
je vous invoquerai toujours, parce
que vous me consolerez toujours ;•••

que je vous remercierai toujours,

parce que toujours vous me soula-

gerez;... que je vous servirai tou-

jours, parce que toujours vous m'ai-

derez ;
que je vous aimerai toujours,

parce que toujours vous m'aimerez;
que j'obtiendrai toujours tout dé
vous, parce que toujours votre libéral

amour dépassera mon espérance.

Oui, c'est de vous semle, après

Jésus, à Marie, que malgré mes
fautes, j'espère et j attends Tunique
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bien qne je désire, Tunion à Jésus
dans le temps et réternilé... c'est de
vous seule, parce que c'est vous que
mon divin Sauveur a choisie pour
me dispenser toutes ses faveurs, et

pour me conduire sûrement à lui.

Oui, c'est vous, ma mère, qui, après
m'avoir appris à compatir aux humi-
liations et aux souffrances de votre
divin Fils, m'introduirez dans sa
gloire et dans ses délices, pour le

louer et le bénir, près de vous et

avec vous, dans les siècles des
sièdfeS. Ainsi soit-il.

FIN.

Eusèbe Senécal & Fils, Imp., Montréal
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